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La FA et la lutte
des peuples
coloniaux

LA recrudescence des luttes despopulations coloniales imposent à
notre Fédération Anarchiste de
réaffirmer sa position, en la pré¬

cisant encore.

Au nom d'un soi-disant internatio¬
nalisme pur, ou au nom d'un prétendu
anti-étatisme intransigeant, quelques ré¬
volutionnaires de salon prétendent ren¬
voyer dos à dos l'impérialisme des
grandes nations et les luttes d'émanci¬
pation nationale des peuples coloniaux.
Une telle attitude simpliste semble
adoptée tout exprès pour se retirer de
la lutte en se donnant les meilleures
raisons, pour mettre sa conscience en
paix à'bon compte.
Une attitude anarchiste révolution¬

naire est tout autre, car elle ne peut
se désintéresser des luttes partielles que
mènent des hommes pour la justice et
la liberté, même si ces luttes sont mê¬
lées à des préoccupations nationales ou
recouvertes d'un vernis patriotique.
Peut-on citer, dans l'Histoire, une

seule lutte ayant mis en jeu des masses
populaires; et inspirée par une idéologie
pure et une conscience totale de l'en¬
jeu et du but ? Toute lutte qui met
en ligne de larges masses est nécessai¬
rement complexe et confuse. C'est ce

que constataient nos Kropotkine, nos
Bakounine, nos Reclus lorsqu'ils affir¬
maient que les anarchistes devaient être

Î>résents dans toutes les luttes popu-aires et que c'était le meilleur moyen
d'y faire triompher nos conceptions,
même si au départ elles étaient quasi
inconnues ou inexprimées. C'est ce que
voyait Bakounine lorsqu'il supputait
les possibilités révolutionnaires d'une
lutte populaire contre l'occupation prus¬
sienne de 1870, lui qui s'applaudissait
de la destruction des formes de lutte
officielles de l'Empire ou de Gam-
betta. C'est ce que vécurent nos cama¬
rades des Balkans au temps des luttes
contre la domination turque.
Et c'est précisément parce que les

luttes de masses comportent toujours un
certain degré de confusion, qu'il doit
exister une avant-garde consciente et
organisée qui éclaire la route, montre le
but véritable. Et la Fédération Anar¬
chiste en s'engageant dans les luttes
anticolonialistes n'a nullement masqué
son programme, ses buts. Au contraire.
• La F. A. affirme que les masses

coloniales sous les dehors des revendi¬
cations nationales, aspirent au bien-être
et à la liberté. La présence d'une puis¬
sance impérialiste est la forme sous la¬
quelle elles ressentent leur oppression
et il est compréhensible que leur lutte
prenne un caractère nationaliste. Mais
ce nationalisme-réflexe qui recouvre
des revendications sociales et' se mêle
à l'esprit révolutionnaire, n'a rien de
commun avec celui de l'occupant qui

(Suite page 2, col. 1.)

« Le' calme est rétabli à Casablanca » affiche la presse et cela sonne
comme un glas sur la dernière vague de colère du peuple marocain.

Cinquante et un morts et quatre-vingt-cinq blessés, tel est le bilan
de la terreur colonialiste.

François Quilici, député indépendant d'Oran, n'est cependant satis¬
fait et a demandé à interpeller le Gouvernement « sur les mesures:
qu'il compte prendre pour rétablir la paix publique en Tunisie et au
Maroc, y assurer les devoirs et faire respecter les droits de la France
protectrice ».

Les droits de la France protectrice !
Quels droits ?
Celui de faire le lundi rouge du 8 décembre et d'arrêter en masse

ceux qui luttent contre l'occupant ? Celui d'envoyer les goums d'EI-
Borouj et d'E-Hajet pour appuyer les forces policières dans leutb
répression ?

Quant aux devoirs, la lettre que nous adresse notre correspondant
à Sétat nous démontre ce qu'ils représentent dans l'esprit des colonia¬
listes français.

Mais nous sommes certains de la victoire des populations nord-afri¬
caines. Vingt millions d'hommes veulent se libérer du joug et les baïon¬
nettes finiront par se briser dans les mains des bourreaux impérialistes.

FEHRAT HACHED
Secrétaire des Syndicats Tunisiens

ASSASSINÉ
ILS ont descendu Fehrat Hached.Depuis longtemps les autorités françaises répétaient que « L'ordre règne en Tunisie ».

Nous savions ce que cela veut dire. Nous connaissons les buts et les méthodes de la domination colo¬
niale. Au début de cette année, il avait filtré dans la presse des nouvelles selon lesquelles ceux qui ont direc¬
tement intérêt à ce que les troupes françaises occupent toujours la Tunisie — les colons — prenaient acti¬
vement des mesures pour perpétrer l'état de fait :

En janvier déjà, sur les photos venant de Tunisie on distinguait à côté des gardes mobiles casqués etbottés des civils européens qui, béret sur l'oreille et fusil en bandouillière, incarnaient une nouvelle Légion,
une Milice modèle 1952. Ces photos jugées fâcheuses disparurent vite des journaux.

En novembre, parvinrent des informations sur une organisation terroriste française nommée la Main
Rouge et dont notre dernier nu-

quement les « groupes d'auto-de-méro s'est fait écho.
Sitôt connu l'assassinat de Feh¬

rat Hached, l'A.F.P. diffusa une
dépêche retransmise intégralement
par tous les journaux réactionnai¬
res où, après avoir tâché de rejeter
la responsabilité du meurtre sur le
P.C. ou le Destour, elle envisagea
celle de ce qu'elle nommait pudi-

ALGERIE

Situation alarmante
des détenus politiques algériens
Le Comité de Soutien des Victimes de la Répression a

maintes fois alerté les autorités compétentes et l'opinion
publique sur la situation des détenus politiques algériens,
notamment à la prison civile d'Alger.
L'administration a toujours fait la Sourde oreille et a

refusé de leur accorder, non seulement le régime politique
auquel ils ont droit, mais encore les maintient dans une
situation pire que celle des condamnés de droft commun.
Ces derniers ont le droit de recevoir des paniers et des

colis de l'extérieur, de sortir dans la cour deux fois par
jour, de disposer de leur linge personnel, de recevoir de
l'administration pénitentiaire des rations de savon, etc...
Tous ces droits sont refusés aux détenus qui, au sur¬

plus, sont parqués dans des salles humides, s'ils ne sont
pas jetés dans des cachots pour des périodes allant jus¬
qu'à trois mois.

VIET-NAM

Il latte pour 11 libératian continue
LES événements de ces dernièressemaines ne doivent pas faire per¬

dre de vue qu'en dehors du front
des batailles rangées se déroule, moins
spectaculaire mais non moins capitale,
la lutte qui, en tous lieux et à chaque
instant, met aux prises un peuple avec
ses agresseurs. Car à côté des divisions

C'est leur avis
Ce n'est pas le nôtre

Deux parlementaires américains,
qui viennent de rendre visite aux
militaires des Etats-Unis établis au
Maroc, ont déclaré avant leur dé¬
part :

« Nous repartons avec la certitu¬
de que la France a fait de l'excel¬
lent travail au Maroc.

« Avant de vouloir jouir de la
totale liberté politique, il faut la
mériter. Le Maroc, comme bien
des pays arabes, n'est encore qu'à
l'enfance de son émancipation. Il
faudra plusieurs générations avant
que le peuple de ce pays puisse se
gouverner sans la protection fran¬
çaise, et ceci dans son propre inté¬
rêt. »/

TÉLÉGRAMME DE SOLIDARITÉ
enaaifé aux Mauaementi Maxd-CLf.xicain& :

U.D.M.A. - U.G.T.T. - M.T.L.D. - NÉO-DESTOUR - ISTIQLAL
PARIS, 9 DECEMBRE 1952.

LE COMITE NATIONAL DE LA FEDERATION ANAR¬
CHISTE ADRESSE AUX PEUPLES D'AFRIQUE DU NORD,
PAR L'INTERMEDIAIRE DE LEURS PARTIS ET DE LEURS
ORGANISATIONS SYNDICALES, SON ENTIERE SOLIDARITE
ET DECLARE QUE LA FEDERATION ANARCHISTE EST
PRETE A SE JOINDRE A TOUT MOUVEMENT DE PROTESTA¬
TION

LE COMITE NATIONAL
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

de réguliers en uniforme que le « géné¬
ral » Ciap lance dans ses offensives
stratégiques, il y a la population entière
qui résiste dans les régions encore oc¬
cupées par les Français. Il y a dans les
zones où s'agrippe le corps expédition¬
naire (delta « utile » du Tonkin, côte
du Centre-Annam, quelques plaines de
Cochinchine), la terreur continuelle qui
oppresse tous, jeunes ou vieux. Il y a
là combat incessant que tous, hommes,
femmes, enfants, mènent contre l'enva¬
hisseur colonialiste et ses laquais.

C'est la lutte de partisans analogue
à celle qu'ont connue les peuples d'Eu¬
rope sous la domination des occupants
nazis et de leurs serviteurs fascistes de
tous les pays. C'est la guérilla sans
cesse renouvelée, insaisissable, qui sur¬
prend et harcèle l'adversaire. Ce sont
les incidents des écoles et des rues, des
champs et des bois. Tous ces faits de
guerre qui sont rarement mentionnés
dans les dépêches d'agence.

Que la pluie hâte ou non la chute de
N,a-Sam, par exemple, n'a au fond pas
tant d'importance. L'aérodrome isdTé du
pays thaï n'est qu'un secteur de la vaste
bataille qui oppose les Viet-M'inhniens à
l'impérialisme français. Bataille qui, de¬
puis six ans, se déroule de la frontière
de Chine au golfe du Siam. Bataille au
cours de laquelle le corps expédition¬
naire a été refoulé dans les zones bas¬
ses et proches de la côte où, seule, sa
supériorité aéronavale peut encore le
protéger.

Nous savons que la guerre de parti¬
sans ne vit pas de heurts éclatants et
décisifs entre deux armées, mais sur¬
tout de la liquidation progressive des
tenants, étrangers ou autochtones d'un
régime d'oppression. Et dans le cas de
l'oppression colonialiste, forme particu¬
lièrement virulente de l'exploitation ca¬
pitaliste, la lutte quotidienne qui use
les exploiteurs et prépare la libération
des exploités, se mène sans tambours
ni drapeaux. Elle oppose dans chaque
ville, dans chaque village, à l'armée
d'occupation, aux colons, aux gros pro¬
priétaires indigènes, aux profiteurs du
régime, le peuple, le prolétariat, la
classe ouvrière et paysanne.

Le résultat de ces brimades fit les conséquences des
grèves de la faim et de l'alimentation défectueuse qui est
donnée aux détenus politiques viennent de se produire.
Les 36 détenus politiques de la prison civile d'Alger (sans

compter ceux qui sont dans les hôpitaux) sont atteints de
maladie de la peau, de la gorge et de la langue. 6 d'entre
eux voient leur vue baisser progressivement et sont mena¬
cés de cécité. 8 autres ne peuvent plus absorber d'aliments.
Jusqu'à ce jour, les professeurs de l'hôpital de Mustapha
n'ont pu déceler la nature de l'épidémie qui s'est abattue
sur eux.

Quant à la cause de cette épidémie, le professeur Adida
l'a nettement caractérisée en faisant la remarque suivante
devant les détenus : « Nous pouvons les guérir, mais le
mal reviendra, cela est dû au régime alimentaire ».

Aussi, le Comité de Soutien avait
raison lorsqu'il lançait des cris d'alar¬
me, lorsqu'il demandait l'amélioration
du sort des détenus politiques, la ces¬
sation des brimades dont ils sont l'ob¬
jet et la satisfaction de leurs revendi¬
cations notamment la reconnaissance
de leurs délégués et l'amélioration de
leur régime au point de vue alimen¬
taire (rétablissement des colis et des
paniers), hygiénique (douche, savon et
soins) et vestimentaire (libre disposi¬
tion de leur linge personnel).
Actuellement la situation des détenus

politiques algériens est des plus alar¬
mantes. II faut que cesse cet attentat
à la vie des militants algériens.

fense » français.
Ainsi, cet aspect du drame tuni¬

sien rejoint à travers l'existence
de formations paramilitaires terro¬
ristes, colonialistes et racistes aux
activités plus ou moins secrètes, le
problème très précis du fascisme
mondial.
La signification d'un geste com¬

me celui de l'assassinat de Hached
est, en effet, typiquement fasciste.
Même si, débordés par des élé¬

ments plus réactionnaires qu'eux,
les dirigeants de l'Etat bourgeois
semblent gênés par de tels actes
qui échappent à leur coordination,
ils finissent par être entraînés
dans le processus général de fasci-
sation.
Et la terreur est le procédé clas¬

sique qu'emploient les mouvements
fascistes pour entamer ce procès^
sus. Les bandes de nervis qui agié-

chèrent un mécanisme politique
aux conséquences très graves.
Ainsi, l'ordre donné par les fas¬

cistes mussoliniens d'abattre Mat-
teotti, qui mourut, lui aussi, en voi¬
ture sur une route, la nuit... fut le
signal de la fascisatiôn de l'Italie.
Les Corps Francs puis les S.A. en

Allemagne, la Cagoule puis la Mi¬
lice en France nous donnèrent
d'autres exemples de morts analo¬
gues qui ne parurent mystérieuses
qu'à, ceux qui le voulaient bien, car
leur sens ne peut faire de doute.
Le rôle déclencheur d'assassinats

comme ceux de Jaurès ou de Lieb-
knecht permettant le triomphe ici
de la contre-révolution, là de la
guerre, nous font prendre incondi¬
tionnellement la cause des victi¬
mes, car même si nous étions loin
d'être en accord avec elles, nous
considérons alors non seulement ce
qu'elles représentaient véritable¬
ment pour nous, mais surtout ce

ïW..

Parce que le Gouvernement français
a mauvaise conscience

prend Iè|

Le LIBERTAIRE est interdit
en Tunisie depuis Juillet 1952

sent malgré l'Etat peuvent devenir
très rapidement les troupes de cet
Etat ; il suffit que ceux qui les ma¬
nient, ayant réussi à intimider les
gouvernants, ces derniers leur cè¬
dent la place.
Ainsi d'autres meurtres déclen-

qu'elles représentaient aux yeux de
ceux qui ont voulu leur mort. Or ce
qu'elles représentaient souvent
pour les tueurs du fascisme c'était
avant tout leur principal adver¬
saire : la classe ouvrière.

(Suite page 2, col. 4.)

MADAGASCAR

te provocations colonialistes reMItnt
N'

OUS sommes en 1947. Comme au¬
paravant en Afrique du Nord (Sé-
tif), comme en Indochine (Haï-
phong), les provocations des co¬

lons et des militaires redoublent à Ma¬
dagascar. Que faut-il aux colonialistes
français î Provoquer des troubles par¬
mi les populations indigènes pour pou¬
voir ensuite, sous un manteau de lé¬
galité, faire régner l'ordre de fer de
la civilisation, relâché durant la guer¬
re, chez les sauvages arriérés « des
colonies ».

Le tempérament du peuple malga¬
che se prêtait essentiellement peu à
ces manœuvres, ainsi que l'atteste ce
télégramme que le Bureau politique
du M.D.R.M. (Mouvement Démocrati¬
que de Rénovation Malgache) envoyait
a ses sections le 27 mars 1947 :

if Urgent. Prière diffuser et affi¬
cher : Ordre impératif est donné à
toutes les sections, à tous les mem¬
bres M.D.R.M. garder calme et- sang-
froid absolus devant manœuvres et
provocations de toute nature destinées
à susciter troubles sein population mal¬
gache et à saboter politique pacifique
M.D.R.M. — Signé : Raséta, Ravoa-
hangy, Rabemananjara. — Bureau po¬
litique M.D.R.M. »

On connaît la suite. Les indigènes,
poussés à bout, se soulèvent. Mais
l'impérialisme avait tout prévu (mieux
qu'en Indochine). Une vague de ter¬
reur et de sang s'abat, sur l'île. Les
indigènes sont systématiquement mas¬
sacrés par un armement infiniment
supérieur. Des villages entiers, hom¬

mes, femmes, enfants, maisons, sont
anéantis par les bombes de l'aviation
française. Résultat, 80.000 morts, des
milliers de blessés et d'emprisonnés !
Et voilà que M. Robert Bargues,

haut commissaire de la République à
Madagascar, affirmait au début de
cette année :

« Madagascar a retrouvé, après
l'alerte de 1947, son total équilibre, et
si certaine presse, dans la métropole,
exploite encore pour sa propagande
les événements du passé, je puis af¬
firmer

. qu'à Madagascar une telle
monnaie n'a plus cours, ni auprès des
Français, ni auprès des Malgaches ».
Et si l'on se reporte à l'enquête du

« Monde » du 16 février 1952, il sem¬
ble qu'en effet, Madagascar est desti¬
née d'ici peu à un brillant avenir sous
la protection bonne conseillère et
bienveillante de la France (toujours
la même rengaine qui dure depuis des
dizaines d'années).
Aujourd'hui, nous sommes en droit

de demander à M. R. Bargues : Qui
exploite les événements du passé, pour
sa propagande de terreur, dans l'île
de Madagascar ?
Ne sont-ce pas des Français ? n'est-

ce pas un organisme de la France co¬
lonialiste, en l'occurrence la Cour cri¬
minelle de Majunga, qui viennent de
condamner atrocement 21 travailleurs
malgaches, emprisonnés depuis 1947.
L'un, Matoimanans, a été condamné

à mort, 6 aux travaux forcés à perpé¬
tuité et les autres à une moyenne de 16
ans de travaux forcés et 8 ans d'inter¬

diction de séjour. Et les prisons sont
encore pleines afin de donner une
nouvelle force à la terreur à chaque
nouveau procès qui aura lieu !
La démagogie des colonialistes ne

trompe que les colonialistes eux-mê¬
mes, ou plutôt tranquillise leur cons¬
cience pourrie.
Ce fait prouve qu'à Madagascar,

comme partout dans les colonies, Afri
que ou Indochine, la terreur est la
seule loi.
Aujourd'hui, qu'un Garbay, que

toute la clique des mercenaires assas¬
sins d'indigènes ne s'étonnent pas : la
violence engendre la violence, le sang
appelle le sang ! .......

Le gouvernement et toute • la classe
bourgeoise vont avoir aussi une note à
payer, et ceci en France même : Les
travailleurs et les travailleuses qui
viendront réclamer leurs fils partis
pour 18 mois en Afrique du Nord et
morts honteusement dans la lutte in¬
fecte !
Les volontaires avaient choisi d'être

des assassins et personne ne les re¬
grette.
Mais le jour prochain où le système

capitaliste entraînera les fils de tra¬
vailleurs dans ses rouages, à la mort,
les ouvriers ne pourront plus laisser
faire : ils se dresseront devant l'Etat
colonialiste et imposeront la cessation
des guerres infâmes où se battent des
frères de classe, la libération des peu¬
ples coloniaux.
Camarades, les travailleurs n'ont pas

de Patrie !



2 LE LIBERTAIRE 11-12-52

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Prix étudiés

ON" a beau dire : le métier de com¬merçant n'est pas du tout aussi
simple qu'il en a l'air. Il est
même très difficile, ne serait-ce

qu'en vertu des calculs très compli¬
qués qu'exige l'établissement des prix.
Depuis quelque temps, on voit sou¬

vent, affiché : Prix étudiés. Pour
ceux qui l'ignorent, cela signifie que
ces prix sont calculés au plus bas et
ne laissent à l'honnête commerçant
qu'une marge tellemenet étroite, qu'au
moindre faux pas, à la moindre perte
d'équilibre, il risque l'écrasement pur
et simple sur le sol de la banqueroute
frauduleuse. Je vous le dis : des types
qui se sacrifient.
Pourtant, j'en arrive parfois à me

demander si ce sacrifice n'est pas
vain; si, à force d'étudier les prix, ces
braves gens ne vont pas à rencontre
du but qu'ils se proposent d'atteindre?
Et ce, en toute bonne foi, bien en¬
tendu ! Car, enfin, j'ai l'impression
que, chez eux, 2 et 2 ne font jamais 4,
mais 5 ou 6, et même 8, selon les mo¬
ments, les nécessités commerciales ou
encore les conditions atmosphériques.
Ainsi, ce caleçon qui vaut chez Paul
360 francs, en vaut chez son concur¬
rent 420. Or, l'un et l'autre ont été
étudiés et il est stupéfiant de consta¬
ter que l'étude rationnelle et mathé¬

matique de ces caleçons aboutisse à
des résultats d'une telle diversité.
Mais je me trompe peut-être ? Les

prix sont étudiés et non les caleçons.
Nous y voilà. Le prix étudié vaut
moins cher. Mal étudié, il augmente.
C'est clair et l'objet n'a rien à voir
là-dedans. Le prix seul est en cause,
c'est lui qui, en fin de compte, déter¬
mine la conjoncture et agit sur le mar¬
ché. Le tout est de pouvoir le faire
accepter par le consommateur, ce qui
revient implicitement à étudier ce

même consommateur. A étudier sa

tête, à dire vrai; savoir s'il est sensi¬
ble ou non au prix étudié, et si le
caleçon en question pourra lui être
vendu —- à perte toujours — 500 fr.
Etude des têtes et des prix, des mou¬

vements de baisse, toujours traduisible
en hausse, que de tracas! Et surtout,
que de difficultés pour vendre aux
meilleurs prix, aux prix étudiés. Etu¬
diés pour faire fortune en cinq ans.

OLIVE.

La
du

en marge
Prague

Le procès de Prague a ramené à la
surface « la question juive ». Les jour¬
naux y compris l'Humanité, ont projeté,
hors des accusations que se voyaient
porter les ex-chefs du P.C. tchécoslova¬
que, leurs commentaires pour s'appesan¬
tir sur le caractère antijuif de l'affaire.
Caractère que les staliniens n'avaient
pas voulu si évident et qu'ils tentent de
cacher. Il leur a même fallu, pour faire
disparaître l'inquiétude chez leurs mili¬
tants, les informer de l'origine juive de
Staline, garantie jugée nécessaire pour
démontrer que l'antisémitisme stalinien
n'existait pas.
Nous ne voulons pas revenir sur le

procès, un article et un éditorial nous
ont permis de dire ce que nous en pen¬
sions, mais il nous a semblé important
de faire une récapitulation des principa¬
les observations de quelques journaux, en
laissant toutefois de côté les commen-

LA F. A.
et les Peuples coloniaux

(Suite de la première page)
est oppressif, imbu de l'esprit de supé¬
riorité sociale, et mêlé à des intérêts
sordides.
© La F. A. affirme que ce n est

qu'avec le départ de la puissance oc¬
cupante — dont la présence masque en
partie le problème révolutionnaire —
que les masses des pays coloniaux, et
semi-coloniaux comme l'Egypte, peu¬
vent parvenir à une conscience claire de
la nécessaire révolution sociale. Parce
que le départ des colonialistes laissera
entier le problème de la répartition, de
la gestion, de la structure étatique ou
libertaire et rendra plus évidente la
lutte de classes.
© Mais la F. A., si elle se lie aux

luttes des peuples coloniaux pour leur
émancipation, et elle doit le faire si
elle veut que ces luttes prennent un
caractère libertaire, entend ne pas re¬
nier son drapeau et exposer en clair son
programme. Son soutien et sa partici¬
pation sont un soutien et une partici¬
pation critiques. La F. A. par exemple
se réserve de dénoncer les manœuvres

ou les déviations des dirigeants qui se¬
raient infidèles aux volontés de leurs
partisans, elles considère comme son de¬
voir de dénoncer les bourgeoisies indi¬
gènes naissantes ou les bureaucraties.
La F. A. entend toujours préciser que
la guerre anticolonialiste, forme au¬
jourd'hui primordiale de la guerre de
classes, doit avoir comme but final le
communisme libertaire.
La F. A., en ceci, ne fait d'ail¬

leurs rien d'autre que ce que font les
partis nationalistes, d'accord pour chas¬
ser l'impérialisme mais divisés sur le
programme et sur les buts.

Dans l'action, la F. A. se trouve
nécessairement en contact avec des
groupes ou des partis divers. Mais elle
veut non pas servir les partis ou leurs
chefs mais les peuples.
Et quand on connaît son opposition

aux pratiques parlementaires et gouver¬
nementales, quand on sait que ses mili¬
tants ne peuvent tirer aucun profit per¬
sonnel à leur participation, on recon¬
naît que dans la lutte d'émancipation
des peuples coloniaux, la F. A. seule
peut être parfaitement
désintéressée, parfaite¬
ment et sans arrière-
pensée au service des
peuples.
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BATAILLE DE
L'ENSEIGNEMENT
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IE pédagogue fut longtemps réduitau servage. Il fut un esclave des
religieux qui lui dictaient ce qu'il

devait, bon gré mal gré, apprendre à
ses élèves. Il fut un esclave du roi.
En un temps plus récent il fut es¬
clave des préfets, et alors un mot dit
de travers risquait de lui coûter très
cher. Aujourd'hui, il est beaucoup
plus libre... Nous savons bien que
cette liberté risque de disparaître (i)
un jour ou l'autre, mais elle existe
néanmoins, et il convient d'en pro¬
fiter avant qu'il ne soit trop tard.
Aujourd'hui, le pédagogue vérita¬

ble se propose de former des hommes
dignes de ce nom, des hommes qui
seront capables de vivre, c'est-à-dire
de choisir librement leur activité, de
servir au mieux la collectivité, de
prendre une part active dans la vie
de cette collectivité sans attendre les
ordres d'un quelconque caporal.
Nous savons bien que parmi nos

collègues, certains n'ont pas encore
compris la signification réelle de leur
tâche d'éducateur. Nous savons que
certains emploient les méthodes qu'on
employait au bon vieux temps des
Jésuites. Mais nous savons aussi que
la jeune génération a un tout autre
point de vue ; elle est révolution¬
naire et prépare des révolutionnaires.
La révolution, c'est avant tout la

gestion directe des travailleurs dans
les différents secteurs de la produc¬
tion et de la consommation. Cette
gestion est l'affirmation de la liberté
de' l'homme (liberté étant pris dans
son sens le plus large). Le pédagogue
libertaire a le devoir de préparer les
hommes à cette gestion et, pour cela,
il ne doit plus chercher à « fabri¬
quer » tel ou tel modèle d'homme
qu'on lui impose de faire. Il doit
s'employer à découvrir les possibili¬
tés de chacun des enfants qui lui sont
confiés, il doit chercher à développer
ces possibilités en même temps que
l'amour de la liberté.
Je peux bien, à la fin de ma leçon

de morale, faire copier sur les ca¬
hiers : « Que tous les hommes sont
égaux et libres », je peux bien dire —
j'en ai le droit — « que l'idéal est
la société sans classe où règne la plus
sricte égalité économique ». Si dans
l'école ne règne pas l'atmosphère
d'égalité et de liberté, ces belles pa¬
roles resteront lettres mortes. Là in¬
tervient la notion d'éducation par
l'action. L'homme ne se réalise que
par ses actes. Si l'on interdit à l'en¬
fant d'agir, si on lui impose des ca¬
dres de pensée, l'homme qu'il sera
plus tard ne pourra jamais se réaliser
et ne pourra jamais vivre comme
nous l'avons défini plus haut.
Le développement de l'intelligence

est subordonné à l'action, tel est le
sens de « l'éducation nouvelle » et
c'est pourquoi des anarchistes, tels
Robin, Ferrer ou les maîtres camara¬
des de Hambourg sont à l'origine de
ces nouvelles théories de l'éducation.
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Le pédagogue est préoccupé par
deux problèmes qu'il doit résoudre :
problème du contenu de son ensei¬
gnement et problème des méthodes à
employer pour un maximum d'effica¬
cité et de « moralité ».

Le pédagogue libertaire donne à
son enseignement un contenu révolu¬
tionnaire et il fait de sa classe une

commune libertaire où chacun vit
l'enseignement, où chacun travaille
pour soi et pour les autres, où cha¬
cun a conscience de faire partie d'un
groupe qui s'est donné pour but l'ins¬
truction, où chacun rencontrant la vo¬
lonté collective, fait valoir sa volonté
personnelle.
Les règles de travail et les règles

de discipline ne viennent plus d'eu
haut arbitrairement, elles sont démo¬
cratiquement décidées par la base.
L'idéal est réalisé, il n'y a plus de

leçon à recevoir des « modèles d'hé¬
roïsme ». La « morale » se fait par
l'action et elle se fait de la meilleure
façon qui soit. Chacun a nettement
conscience de ses responsabilités et

aura conscience de ses responsabilités
dans la société de demain.
Des hommes tout nouveaux doivent

sortir de nos écoles, c'est urgent !
Les hommes de demain seront capa¬
bles de faire du destin leur affaire.
Ils sauront dire non à la guerre, non
au racisme, non au fascisme. Ils sau¬
ront construire la société libertaire.

Michel MALLA.

(1) M. Guy Petit, secrétaire d'Etat à
la fonction publique, se propose de
mettre en vigueur un certain nombre
de textes qui rétablissent la toute puis¬
sance des préfets. D'après les titres III
et IV de ces textes, non seulement les
préfets pourraient recevoir délégation
des pouvoirs ministériels, mais ils au¬
raient la responsabilité de la répartition
des crédits de subvention qui leur se¬
raient affectés globalement, ils auraient
la charge de la répartition des tâches
administratives dans leurs départe¬
ments et en assureraient le contrôle
par la « notation » des fonctionnaires.
Ils seraient eux-mêmes placés sous l'au¬
torité d'un super-préfet. De toutes nos
forces nous lutterons contre cette me¬
sure, qui risque, si elle est appliquée,
de paralyser l'enseignement.

lu Frime (lit feirellent travail
au Maroc !

EN effet ici, tout le courrier passepar la. direction, et comme je
suis., connu àr-Ta- boîte i comme

anarchiste, je me méfie un peu.
Il y a quelques mois, nous étions

plusieurs amis ici, mais le chan¬
tier tirant à sa fin, les uns sont par¬
tis, et les autres ont été débauchés,
l'excuse « fin de chantier » étant si
pratique.
Nous recevions les journaux en

français et en espagnol par les amis
de Casablanca. Nous descendions à
tour de rcle pour les prendre.
Je te demande de m'excuser de

t'avoir envoyé un mandat du montant
juste de ce que je te demande, mais
moi aussi, je .m'attends à être obligé
de changer de coin un de ces jours ;
aussi, en ce moment, je tâche d'éco¬
nomiser un peu pour pouvoir « voir
venir ».

Ici, à Settat, la vie devient chaque
jour plus dure et, cependant, on as¬
siste au pénible spectacle d'un prolé¬
tariat européen exploité et exploitant
à son tour un « sous-prolétariat » in¬
digène dont les conditions de vie sont
plus que misérables.
Sur les chantiers comme celui où

je suis (Barrage hydro-électrique et
tunnel d'irrigation de la plaine des
Doukkabas, arrière-région de MazaT
gan), les Européens sont logés, éclai¬
rés, chauffés, meublés et gagnent en¬
tre 120 et 160 fr. de l'heure. Les indi¬
gènes entre 35 et 60 fr. de l'heure.
Vêtements et chaussures sont plus
chers qu'en France, la viande de
bœuf, de mouton moins chère, les
œufs aussi, mais le fromage, le lait,
le beurre, le veau, le porc, plus chers.
Les syndicats sont inexistants et

pratiquement interdits hors des villes.
Les indigènes (Arabes, Chleuhs), han¬
dicapés par les différences de dialec¬
tes, le nombre des illettrés et des sans-
métier (l'immense majorité) ne com¬
mencent à prendre conscience que fai¬
blement, et seulement dans les gran¬
des villes où leur combativité est dé¬
viée trop souvent vers les mouve¬
ments religieux.
Cependant, on enregistre une nette

désaffection de la religion, surtout
visible lors des grandes fêtes de l'Is¬
lam — en particulier lors du Rama¬
dan — où les indigènes ne se cachent
plus de manger, boire ou fumer pen¬
dant la période du jeûne diurne, et
ce malgré les peines encourues du
fait dé la législation chérifienne.
C'est surtout dans le bled que l'on

voit les bienfaits de la civilisation oc¬
cidentale ! En France, aux actualités,
on parle beaucoup des écoles jjue.
l'on montre avec complaisance, mais
en dehors des ■ villes — où seuls les
enfants des milieux évolués les fré¬
quentent — on ne voit que les écoles
coraniques, où à l'aide des tablettes
séculaires un instituteur vannier (ou
tailleur, ou tisserand, ou n'importe
quoi) enfonce à coup de répétitions
interminables des rudiments d'écri¬
ture et d'amples rations du Coran
aux petits indigènes au crâne mangé
de teigne et aux yeux voilés de tra¬
chome.
Pourtant, la plupart des médecins

du bled font un boulot éreintant. J'ai
vu, par exemple, le médecin de Tal-
sinant (Sahara marocain) faire sans

éclairage électrique, dans son infirme¬
rie indigène, des opérations .que nos
distingués •professeurs de;'E|ânçfi au¬
raient regardées -par le gros bout de
la lunette 1
Mais que veux-tu, sans crédit, sans

matériel, sur un territoire grand com¬
me deux ou trois départements fran¬
çais, au sein d'une population sous-
alimentée, et où la syphilis, la tuber¬
culose, le trachome sont plus que
courants, que peuvent-ils faire ?

J L.F. (Correspondant).

FEHRAT HAGHEO
, (Suite de la première page)

En effet, nous avons d'autres
conceptions de la lutte ouvrière
que celles de Fehrat Hached qui,
en désaccord avec les Staliniens,
n'a pas trouvé mieux que d'aller
chez Tito et d'adhérer à la Confé¬
dération Internationale des Syndi¬
cats dits libres, financés par les
Américains. Néanmoins, Fehrat
Hached eut le mérite de mettre sur

pied la première organisation syn¬
dicale coordonnée en Tunisie. Cette
organisation, l'U.G.T.T. peut et
doit devenir le foyer d'un vaste
mouvement de libération ouvrière
qui doit dépasser le stade pure¬
ment revendicatif pour aborder le
stade de la révolution sociale. La
question de savoir ce qu'aurait
fait Fehrat Hached une fois dé¬
bordé par le mouvement ne se se¬
rait posée qu'alors.
Malgré ses fautes politiques

Fehrat Hached était celui qui eut
le courage de prononcer les paroles
que nous rappelions dans le « Li¬
bertaire » du 20 novembre dernier.

« Le syndicalisme doit être à
l'avant-garde de l'action de libé¬
ration... Nous n'avons pas la
France en face de nous, mais des
Compagnies mais des Sociétés,
mais des colons, tous irresponsa¬
bles, et qui sont en ce moment
l'armature de la politique fran¬
çaise ».
Ces paroles qui désignaient les

véritables adversaires du proléta¬
riat tunisien le désignaient lui
aussi à la haine de ceux qui ar¬
ment les tueurs.
Et Fehrat Hached, le docker, le

syndicaliste ouvrier fut abattu.
Le prolétariat tunisien et nord-

africain sait à qui il a affaire, il
sait quelle doit être sa riposte.
En tant que révolutionnaires in¬

ternationalistes, nous faisons appel
à la solidarité prolétarienne mon¬
diale mais, avant tout, cette af¬
faire regarde en premier lieu le
prolétariat français et c'est aux
militants révolutionnaires de ce

pays à imposer dans les syndicats
une action directe de solidarité en¬

vers le prolétariat d'Afrique du
Nord assassiné par l'impérialisme
français.
Il faut tout faire pour barrer

la route aux fascistes, à ceux qui
croient tuer le prolétariat, car ils
prennent le prolétariat pour un
homme.

taires déjà mis en cause dans l'éditorial
de la semaine dernière et ceux de la
presse de droite, dont la protestation
contre l'antisémitisme a été simplement
circonstancielle et qui n'a d'ailleurs du¬
pé personne. Les racistes de l'Aurore
avaient particulièrement bonne mine.

RUDE PRAVO "
Et comme à tout seigneur tout hon¬

neur nous commencerons par Rude Pra-
vo, organe du parti communiste tché¬
coslovaque, qui écrivait le 21 novem¬
bre :

« Le sionisme n'est pas devenu et ne
pouvait pas devenir l'idéologie des tra¬
vailleurs juifs. En revanche cette idéo¬
logie bestiale est devenue l'arme de la
bourgeoisie juive, arme dont s'est servi
l'impérialisme américain. Cela prouve
que les sionistes s'unissaient avec Mus¬
solini et Hitler.

<t Pendant la guerre mondiale, alors
que le maréchal Staline lançait un appel
en 1952 aux juifs du monde entier du¬
rant cette période de terreur, les organi¬
sations sionistes se sont tues, sachant
qu'une campagne en faveur de l'arrêt
de l'effusion de sang susciterait l'exi¬
gence de l'ouverture immédiate d'un se¬
cond front contraire aux intérêts des
puissances occidentales.
On voit à quelle confusion est obligée

de recourir la propagande stalinienne
pour justifier le procès de Prague. Con¬
fusion basée sur une vérité comme les
staliniens en possèdent l'art. Que le sio¬
nisme ne pouvait pas devenir l'idéologie
des travailleurs juifs est parfaitement
exact et les révolutionnaires ont tou¬
jours condamné la « théorie » des Léo
Pinsker, Théodor Herzi et autres
« amants de Sion ». L'idéologie sio¬
niste n'étant que le reflet des intérêts
de la petite bourgeoisie juive persécu¬
tée, devait, au contraire d'apporter une
solution à la question juive, l'aggraver.
La preuve est la maintenant dans le pro¬
cès de Prague. A une époque où le ca-

Êitaiisme en pleine décadence et lestats totalitaires se resserrent, pour sur¬
vivre, dans le nationalisme le plus exa¬
cerbé, les minorités étrangères à l'inté¬
rieur des nations servent plus que ja¬
mais de boucs émissaires et les juifs sont
sensés, plus que les autres, depuis la
constitution basée sur rien, de l'Etat
d'Israël, appartenir tous, même si le
sionisme leur est étranger, à une nation
étrangère ennemie.

le prétexte que parmi les criminels con¬
damnés se trouvaient des « sionistes ».
Ces « sionistes » ne sont autres que les
représentants d'un a mouvement reaction¬
naire bourgeois », le « mouvement na¬
tionaliste juif ». Ce sont eux qui, « sous
le couvert de ce qu'ils appellent l' « in¬
térêt national juif », ne défendent que les
intérêts de la grande bourgeoisie capita-

Tandis que Jacques Duclos dans un
discours à Bordeaux accuse la presse et
ne craint pas de dire :

Cest une canaillerie et une stupidité !
Ce procès est en définitive un épisode de
la guerre des classes entre, d'une part,
ceux qui veulent conserver leurs privilè¬
ges et les reconquérir là oh ils les ont
perdus, et, d'autre part, ceux qui veulent
se libérer nde la servitude, de l'exploita¬
tion et de la misère.

Seulement, à cela, les informations ve¬
nant d'Autriche et que plusieurs journaux
n'ont pas osé ou voulu reproduire, on se
demande bien pourquoi, répondent :
La presse et la radio de Prague conti¬

nuent à reprocher aux « sionistes » et à
Israël tous les maux dont a souffert l'éco¬
nomie, notamment des restrictions ali¬
mentaires, de la pénurie de charbon do¬
mestique et des coupures de courant.

On précise que de nombreux suicides
auraient suivi celui du Dr Erich Cohn,
chef de la communauté juive de Prague,
et de sa femme.

Le gouvernement tchécoslovaque se li¬
vre, selon les mêmes sources, à des me¬
sures d'intimidation à l'égard des Juifs
qui fréquentent la légation d'Israël ou
qui écoutent la radio de Tel-Aviv.

Les staliniens déclareront « menson¬
ges crapuleux » ces informations mais
l'avenir st chargera de les confondre, et
peut-être dans peu de temps.
« r>

n LE MONDE "
Dans le Monde du 5 décembre (ce jour¬

nal fut obligé de reproduire diverses opi¬
nions à la suite d'un article justifiant la
térreur stalinienne) Léon Poliakov et
Bloch-Michel apportent une explication
assez valable du procès et rejoignent en
conclusion notre opinion sur les minorités
étrangères dans un Etat.

« La discrimination antijuive qui s'exer¬
ce du sein du <t bloc oriental », écrit
Poliakov, si elle n'a rien de com¬
mun avec l'antisémitisme « raciste »

moderne, rappelle étrangement par
certains de ses aspects l'attitude médié¬
vale. Tout comme ibjjibimàlt.^Unè fois
baptisé, devenir jadis un haut dignitaire
de l'Eglise, un juif présentant les garan¬
ties voulues peut prétendre de nos jours
aux postes les plus élevés au sein de la
hiérarchie stalinienne, et il en est d'écla¬
tants exemples. Mais au départ il aura à
pâtir d'une discrimination, qui du reste
ne manque pas d'une certaine logique.
Clesf que plus que tous les autres ci¬
toyens de TU.R.S.S. (ou des «. démocra¬
ties populaires ») les juifs disposent de
« connexions internationales », la plu¬
part d'entre eux possédant des parents à
l'étranger. Ils sont donc plus facilement
que d'autres des * traitres en puissan¬
ce ».

Bloch-Michel lui ne craint pas d'af¬
firmer :

« Ce n'était pas parce qu'ils ttaient
sionistes (les accusés de Prague) qu'ils
ont été accusés, mais parce que juifs, ils
étaient de ce fait suspects de sionisme.
Ce qui revient à dire que désormais, en
Europe orientale, tout juif est suspect de
sionisme.

" FRANCE
NOUVELLE "

Les staliniens français, par contre, s'en¬
ferment dans une explication et une atti-
de qui interdisent reproches et contra¬
dictions. Il n'y a pour eux personne à
convaincre autre que leurs militants et,
se plaçant sur le plan de la lutte de clas¬
se, Florimond Bonté écrit dans France
Nouvelle :

La « presse marshalliste », qui « sous
le prétexte fallacieux que onze des qua¬
torze canailles condamnées étaient d'ori¬
gine juive, lance contre le gouvernement
de la République tchécoslovaque et le par¬
ti communiste l'accusation perfide et stu-
pide d'antisémisme. Or le fait incontesta¬
ble c'est que le verdict de Prague n'a pas
été prononcé parce que les accusés étaient
juifs, mais parce qu'ils étaient des ban¬
dits.

En fait, ce qui intresse les « calom¬
niateurs » du parti communiste ce n'est
pas la qualité de catholiques ou de non-
catholiques, de juifs ou de non-juifs « des
monstres condamnés », c'est uniquement
« leur qualité d'agents des réseaux d'es¬
pionnage militaire des Etats-Unis d'Amé¬
rique ». Et maintenant que leurs espions
ont été démasqués et châtiés, les « suc¬
cesseurs américains de Hitler dans l'anti¬
sémitisme et le racisme » accusent les
communistes d'être des antisémites sous

SYMPATHISANTS
ET JEUNES

Sur l'initiative du Comité
régional de la F. A., une
commission d'accueil est for¬
mée qui a pour but de rece¬
voir les sympathisants et les
Jeunes désireux de militer
au sein de notre organisa¬
tion.
Cette Commission, ou l'un

de ses membres, recevra
chaque mercredi entre 18 h.
30 et 19 h. 30, au siège de
la Fédération Anarchiste,
145, quai de Valmy, Paris.

L'OBSERVATEUR "
Nous terminerons avec une sorte de

gens assez peu sympathiques, dirons-nous,
pour rester corrects. L'Observateur et
M. Bourdet ont eu assez souvent droit,
dans notre journal, à être étrillés, mais
nos lecteurs conviendront à nouveau
qu'ils nous donnent rarement l'occasion
de leur rendre honneur.

Dans le n° du 27 novembre, Bouidot
dans un article intitulé « Les aveux de
Prague » écrit :
Les démocrates français qu'un autre

danger et les prodromes d'une autre op¬
pression, obligent et obligeront longtemps
à lutter côte à côte avec les communis¬
tes, ont intérêt à ne jamais bublier qu'il
ne peut y avoir aucun accord loyal pro¬
fond et durable, mais seulement des al¬
liances en constancielles et provisoires,
avec aux qui pratiquent, qui approuvent
ou qui excusent une telle défiguration de
l'homme. »

On ne comprend pas très bien ce que
demande Bourdet aux « démocrates ».
En tout cas il pose bizarrement le problè¬
me de la collaboration avec les staliniens,
un peu à la façon des jésuites qui nous
font voir, non pas l'Eglise, mais des
églises (si on ne peut collaborer avec
l'Eglise espagnole on le peut avec l'Eglise
française qui présente des caractères
progressistes).

Pour Bourdet il y a le stalinisme de
derrière le rideau de fer et le stalinisme
français qui pour lui mène une lutte siu-
cère contre le capitalisme. Il est vrai que
Bourdet n'a pas eu à retrousser ses man¬
ches communistes en 1945 pour redres¬
ser le capitalisme et vécu toute la dé¬
tresse des militants ouvriers devant la
politique ouvrière des staliniens.

Ne voyant, plutôt ne voulant voir, que
deux fronts, Bourdet a choisi le front sta¬
linien, ces scrupules ne nous trompent
pas, car tout de même nous avons déjà
eu l'occasion de voir où menait le front
stalinien, en Espagne, pendant la guerre
civile en 1936, et Bourdet ne s'en sou¬
viendrait pas ?

Mais cette réticence de Bourdet ne fut
qu'un sursaut qu'il doit déjà regretter,
car son ami Gilles Martinet (le Martinet
de service, pour les prudes de l'Obser¬
vateur) cette semaine, a été chargé de
rassurer les lecteurs de a l'Observateur »

qui auraient pu douter. Rappelant l'étude
Karl Marx « la question juive » il con¬
clut :

Aussi les marxistes considèrent-ils que
tout Juif qui abandonne le domaine des
échanges ou de l'artisanat pour devenir
producteur industriel ou agricole tend na¬
turellement à abandonner ses caractéris¬
tiques juives et à se fondre avec le milieu
national dans lequel il vit. Ils pensent
également que les conditions de vie créées
en Israël ont donné naissance à un peu-
pie nouveau, possédant des traits de ca¬
ractère originaux. A leurs yeux, les Israé¬
liens seront bientôt presque aussi diffé¬
rents des Juifs de la Diaspora que les Ca¬
nadiens des Français et, d'une manière
plus générale, les Américains des Euro¬
péens. C'est ce qui explique que les
marxistes d'origine juive entendent juger
la politique du gouvernement de Tel-Aviv
comme celle de tout autre gouvernement
et refusent d'admettre que leur attitude
puisse être déterminée à cet égard par
une solidarité « raciale ».

Donc ce ne sont pas des Juifs mais
des sionistes qui ont été condamnés à
Prague, comme c'est simule ! Mais Mar¬
tinet a oublié de nous dire combien de
sionistes habitent encore l'Europe cen¬
trale. II aurait pu ainsi nous démontrer
que l'Etat d'Israël est pire qu'un Etat
réactionnaire, pire qu'un impérialisme,
nue c'est au contraire un véritable oéril.
Il y a 30.000 agents sionistes en Tché¬
coslovaquie.

Monsieur Bourdet, si vous tenez à ce
que l'on ne croit pas que vous nous me¬
nez en bateau et que nous nous persua¬
dions que vous êtes parfaitement sincère,
il nous reste à vous dire alors, que vous
aussi finirez comme les bourgeois de Ca¬
lais et de Prague, la corde au cou.

René LUSTRE.

MILITANTS DE LA 2e REGION

Assemblée Générale d'Information
DIMANCHE 14 DECEMBRE

à 14 heures
SALLE DES SOCIETES SAVANTES

28, rue Serpente
Métro : St-Michel ou Odéon

Le m'Iitant Ceorges FONTENIS
relatera son séjour en Italie sur le

thème suivant :

Les G.A.A.P. et le mouvement
anarchiste italien

(Nota) : Cette Assemblée générale
est strictement réservée aux militants
des groupes adhérant à la F.A. et au
M.L.E. La carte des militants sera
exigée à l'entrée.
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Le programme Communiste-Libertaire

ta aspects de lu domination bourgeoise : 1E (1111 ET L'ETAT
Il est nécessaire, avant d'indiquer les buts et les solutions du communisme-

libertaire d'examiner, dans les grandes lignes, deoant quel adversaire nous nous
trouvons.

L'ANALYSE anarchiste considère que la société de notre temps, de même quetoutes celles qui l'ont précédée, n'est pas une : elle est divisée en deux
camps très différents, tant par rapport à leur situation qu'au point de vue

de leurs fonctions sociales : le prolétariat (dans le sens large du mot) et la bour¬
geoisie.

Cette situation s'accompagne d'un fait : la lutte des classes, dont le caractère
peut varier, tantôt complexe, insensible, tantôt ouvert, rapide, clairement obser¬
vable.

Cette lutte est très souvent masquée par des oppositions d'intérêts secondaires,
des conflits entre des groupes de la même classe, des faits historiques complexes
et, au moins en apparence, sans rapports directs avec l'existence des classes et de

par Georges FONTENIS
leur antagonisme, mais quant au fond, cette lutte est toujours dirigée vers la
transformation de la société actuelle, en une société qui répondrait aux besoins,
aux nécessités et à la conception de justice des travailleurs, et par cela même,
en une société sans classes, libérant l'humanité tout entière.

Même s'il n'est pas possible d'affirmer que toutes les sociétés, dans tous les
temps, dans tous les pays, ont connu cet antagonisme des classes, on observe à
travers l'histoire universelle comme une chaîne de luttes menées pour une vie
meilleure et une société plus juste. La structure d'une société quelconque exprime
toujours dans son droit, sa morale, sa culture, la situation respective de catégo¬
ries sociales dont les unes sont exploitées, asservies, et les autres détentrices de la
propriété et de l'autorité.

QUATRIEME ANNEE. N° 4 DIX CENTIMES DU 4 AU 10 OCTOBRE 1890

LA REVOLTE
pour lajrance ORGANE COMMUNISTE-ANARCHISTE pour lexterieur

Un an Fr. 6 » Un an Fr. 8 »

Six mois 3 » Paraissant tous les Samedis Si* mois. 4 *Trois mois 1 50 Trois mois 2 »
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surtaxe de 20 cent. tous pays.
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DELA
par Errico MALATESTA %

CERTAINEMENT toutes ou presque toutes les organisations révolu¬tionnaires qu'on a fait dans le passé ont été plus ou moins enta¬
chées d'autoritarisme ; mais peut-on déduire de cela que toute

organisation soit nécessairement autoritaire ? Certainement non. Une
organisation est autoritaire quand il y a parmi ses membres une partie
qui veut exercer l'autorité et une autre partie qui est disposée à la subir ;
une organisation entre anarchistes conscients est nécessairement liber¬
taire...

L'organisation autoritaire est dangereuse et funeste pour la révolu¬
tion : elle met tout le mouvement à la merci des idées particulières, ou
même de la défaillance ou de ia trahison de quelques chefs ; elle offre
le flanc aux coups de force des gouvernements, et, ce qui est le pire de
tout, elle habitue les révolutionnaires à abdiquer leur Initiative dans les
mains de quelques-uns, et le peuple à attendre le salut d'une providence
quelconque.

Mais, d'autre part, la non-organisation--c'est-l'Impuissance- et la
mort ; elle habitue à l'insolldarité; à la. -rivalLfcê' haineuse de chacun ■■
contre tous et aboutit à l'inaction; w ' K.

La libre initiative c'est certainement le grand ressort du progrès ;
mais pour qu'elle agisse 11 faut encore qu'elle ait la conscience de sa
force. On travaille, on s'expose, on se sacrifie quand on croit que cela
produira quelque chose, quand on sait que son action sera comprise,
secondée, suivie par les compagnons.

Les héros, qui agissent pour l'idée sans se préoccuper de ce que
diront et de ce que feront les autres sont très rares ; 11 ne faut pas
compter sur eux. Et encore leur action, si elle n'est jamais complètement
stérile, ne produit pas un effet proportionné à l'effort, si elle reste Isolée.

L'homme Isolé c'est le plus impuissant des animaux ; et plus on
avance dans la voie de la civilisation, plus devient prépondérant le rôle
que jouent dans la vie la coopération et la solidarité.

D'ailleurs tout cela, au fond, n'est qu'une mauvaise chicane.
Ceux qui prêchent contre toute sorte d'organisation, quand il arrive

qu'ils sont des hommes d'action, font tout comme nous : ils se mettent
à plusieurs pour faire une chose, ils tâchent d'élargir leur cercle d'amis,
d'établir des ententes et des relations plus ou moins suivies avec les
individus et les groupes qui conviennent à leur but.

C'est vrai qu'ils s'évertuent à chercher des noms qui remplacent
celui d'organisation, mais en réalité ils font tout bêtement de l'organi¬
sation, ou des tentatives d'organisation. C'est le cas de M. Jourdain qui
faisait de la prose sans le savoir.

SI ce n'était que la question du mot nous y serions complètement
indifférents et nous admetterions volontiers qu'ils appellent cela comme
mieux leur semble. Mais c'est qu'en prêchant que l'Anarchie n'admet
pas l'organisation, on fait du tort à l'idée auprès des gens de bon sens,
on fait perdre un temps précieux dans des discussions oiseuses et on
maintient beaucoup de compagnons dans un état d'indécision qui leur
empêche de faire n'importe quoi.

Il arrive, en outre, que des gens qui auraient toutes les dispositions
pour devenir anarchistes, nous croyant condamnés à l'impuissance (et
nous le serions si vraiment nous renonçons aux avantages de l'associa¬
tion) préfèrent, comme un pis aller, s'enrôler avec les social-démocrates
et autres politiqueurs.

La non-organisation aboutit d'autre part à une autorité, qui pour
être sans contrôle et sans responsabilité, n'en est pas moins une véri¬
table autorité. En effet, les hommes énergiques, les hommes d'action ne
renoncent pas à se réunir, à s'organiser pour acquérir cette force qui
vient de la coopération ; ainsi toute la propagande contre l'organisation
réussit à faire de l'organisation le privilège de quelques-uns. La masse
du parti, restant désorganisée, est naturellement menée par ceux qui,
étant unis, sont forts, et qui, même s'ils ne le voulaient pas, imposent
leurs idées et leur volonté par l'unanimité et par l'ensemble qu'ils met¬
tent dans leur propagande et dans leurs actions...

Nous ne renoncerons certes pas à l'organisation qui est la vie et la
force ; au contraire, nous tâcherons de la développer pour devenir le
plus fort que nous pourrons. Mais, puisque nous sommes anarchistes et

nous ne voulons pas faire d'elle un instrument de domination, nous vou¬
lons que tous nos compagnons tâchent eux aussi, d'acquérir, en serrant
les liens qui les unissent, le plus de force qu'ils peuvent. Et la force de
nous tous sera la force de la Révolution, sera le levier avec lequel on
renversera le monde bourgeois...

Tactiques révolutionnaires et grèves
Je finirai avec quelques observations sur la tactique révolutionnaire.
Nous devons nous mêler le plus possible à la vie populaire ; encou¬

rager et pousser tous les mouvements qui contiennent un germe de ré¬
volte matériel ou moral et habituent le peuple à faire des affaires par
lui-même et à ne se confier que dans sa propre force; mais sans perdre
jamais de vue que la révolution pour l'expropriation et la mise en com¬
mun de la propriété et la démolition du pouvoir sont le seul salut du
prolétariat et-de-l'Humanité et que par conséquent chaque chose est
borine ou mauvaise selon qu'elle approche ou éloigne, facilite ou rend
plus difficile cette révolution.

Il s'agit pour nous d'éviter deux écueils : d'une part, l'indifférence
pour la vie et les luttes de tous les jours, ce qui nous éloigne du peuple
et nous rend pour lui étrangers et Incompréhensibles ; — et d'autre
part, de se laisser absorber dans ces luttes, leur donner une impor¬
tance plus grande qu'elles n'ont, et finir par oublier la révolution.

Appliquons cela à la question de la grève.
Nous sommes tombés, comme c'est un peu notre habitude, d'une

exagération dans une autre.
Autrefois, convaincus que la grève est impuissante, non seulement

pour émanciper, mais aussi pour améliorer d'une manière permanente
le sort des travailleurs, nous avions trop négligé le côté moral de la
question et, sauf dans quelques réglons, nous avions laissé ce moyen
puissant de propagande et d'agitation, presque totalement aux socia¬
listes autoritaires et aux endormeurs.

Revenus de cette indifférence la suite des grandes grèves de ces
derniers temps et surtout de la grève du port de Londres, qui donna lieu
à croire que si les hommes qui la menaient avalent eu une claire concep¬
tion révolutionnaire et n'avaient pas craint les responsabilités, on aurait
pu amener les travailleurs des docks à marcher sur les quartiers riches
et à faire la révolution ; il se manifeste maintenant une tendance à
l'excès opposé, c'est-à-dire à tout attendre des grèves et presque con¬
fondre la grève avec la révolution.

Cette tendance est très dangereuse puisqu'elle fait naître des espé¬
rances chimériques et dont la pratique serait — pas aussi corruptrice as¬
surément, mais aussi décevante et endormeuse que le parlementarisme
lui-même.

On prêche la grève générale et c'est très bien ; mais on a tort selon
moi quand on s'imagine et on dit que la grève générale est la révolution.

Elle serait seulement une occasion magnifique pour faire la Révolu¬
tion, mais rien de plus. Elle pourrait se transformer en révolution, mais
si les révolutionnaires avaient assez de force, assez d'influence et assez
d'esprit d'initiative pour entraîner les travailleurs dans la voie de l'ex¬
propriation et de l'attaque armée, avant que l'énervement de la faim,
l'effarement du massacre ou les concessions des patrons ne viennent
à démoraliser les grévistes et les amener à cette condition d'esprit si
facile à se produire dans la masse, dans laquelle on veut se soumettre
coûte que coûte, et on considère comme un ennemi, un fou ou un agent
provocateur quiconque pousse à la lutte à outrance.

Je considère d'ailleurs comme irréalisable une véritable grève géné¬
rale dans les conditions économiques et morales actuelles du prolétariat
universel ; et je crois que la révolution sera faite bien avant que cette
grève ne puisse se produire. Mais de grandes grèves se produisent déjà,
et avec de l'activité et de l'entente on peut en procurer de plus grandes
encore ; et il se pourrait bien que ce soit là la forme par laquelle com¬
mencera, au moins dans les pays Industriels, la Révolution sociale. H
faut donc être sur le qui-vive pour profiter de toutes les occasions qui
peuvent se présenter...

Dans la société moderne, économie, politique, droit, morale, culture, reposent
sur l'existence des privilèges, des monopoles d'une classe et de la violence
organisée par cette classe pour maintenir sa suprématie.

Le Capitalisme
TRÈS souvent, le système capitaliste est considéré comme la seule forme dessociétés d'exploitation. Or, le capitalisme est une forme économique et

sociale relativement récente et les sociétés humaines ont connu bien
d'autres formes d'assujettissement et d'exploitation, depuis les clans, les empires
barbares, les cités antiques, la féodalité, les cités de la Renaissance, etc...

L'analyse de la naissance, du développement, de l'évolution du capitalisme a
été l'oeuvre de l'ensemble des théoriciens socialistes du début du XIX" siècle
(Marx n'ayant fait que les systématiser), mais cette analyse rend mal compte du
phénomène général de l'oppression d'une classe par une autre et de son origine.

11 est inutile de se livrer à cette discussion verbale de savoir si l'autorité a

précédé la propriété ou inversement. L'état actuel de la sociologie ne permet pas
de trancher absolument, mais il paraît évident que pouvoirs économique, politique,
religieux, moral, etc..., ont été dès l'origine intimement liés. De toute façon, on
ne peut limiter le rôle du pouvoir politique au seul rôle d'instrument des puissances
économiques. Ainsi l'analyse du phénomène capitalisme n'a pas été accompagnée
d'une analyse suffisante du phénomène « Etat », parce qu'on se fixait sur une
portion très limitée de l'histoire et seuls les théoriciens anarchistes, surtout
Bakounine et Kropotkine, se sont efforcés de donner toute son importance à ce
phénomène que trop souvent on limitait à l'état de la période de la montée du
capitalisme.

Aujourd'hui, l'évolution du capitalisme, passant du Capitalisme classique au
capitalisme de monopoles puis au capitalisme dirigé et au capitalisme d'Etat,
engendre de nouvelles formes sociales dont les analyses sommaires de l'Etat ne
peuvent plus rendre compte.

L'État
I le capitalisme, malgré ses transformations, ou ses adaptations, conserve
des caractères permanents : plus-value, crises, compétitions, etc..., l'Etat
ne peut plus être considéré seulement comme l'organisation publique de

répression aux mains de la classe dominante, l'agent d'affaires de la bourgeoisie,
le gendarme du capitalisme.

Un examen des formes d'Etat antérieures à la période montante du capitalisme,
et des formes d'Etat actuelles, nous conduit à considérer que l'Etat a une autre
valeur que celle d'un instrument.

L'Etat médiéval, l'Etat des royautés absolues d'Europe, L'Etat pharaonique,
etc..., ont été des réalités par eux-mêmes, si l'on peut dire, ils ont réalisé l'Etat.
Classe dominante.

Et 1 Etat de l'époque impérialiste du capitalisme, l'Etat actuel, tend, de
« superstructure » à devenir lui-même « structure ».

Pour les idéologues de la bourgeoisie, l'Etat est l'organe régulateur de la
société moderne. C est vrai, mais il l'est sur la base d'un ordre qui est l'assujet¬
tissement de la majorité à une minorité. Il est donc la violence organisée de la
bourgeoisie envers les travailleurs, il est l'appareil de la classe dominante. Mais
à côté de ce caractère instrumental, il tend à acquérir un caractère fonctionnel,
devenant lui-même la classe dominante organisée. IL tend à surmonter les anti¬
nomies entre les groupes dirigeants en politique et en économie, il tend à fondre
en un bloc unique les forces qui détiennent la puissance économique et le pouvoir
politique, les différents secteurs de la bourgeoisie, soit pour accroître son poids
répressif à 1 intérieur, soit pour augmenter sa pression expansive à l'extérieur. Il
va vers 1 unité du politique et de 1 économique, étendant son hégémonie sur
toutes les activités, intégrant les syndicats ouvriers, etc..., transformant le salarié
proprement dit en serf moderne complètement assujetti mais avec un minimum de
garanties (indemnités, sécurité, sociale, etc...). Il n'est plus un instrument, mais
une puissance en soi;

A ce stade, en cours de réalisation dans tous les pays, même aux U.S.A.,
tenté par le nazisme et presque parfaitement atteint par le stalinisme, cm peut
même se demander s'il convient encore de parler de « capitalisme » ou si ce
degré de développement du stade impérialiste du capitalisme, ne doit pas être
considéré comme un passage du quantitatif au qualitatif et s'il n'y a pas lieu de
considérer que nous traversons une nouvelle forme de société d'exploitation qui
est déjà autre chose que le capitalisme. Mais laissons là cette question de termi¬
nologie qui peut paraître prématurée et sans portée réelle actuellement.

Il nous suffit d'exprimer ainsi la forme d'exploitation et d'asservissement vers
laquelle tend la société bourgeoise : l'Etat comme appareil de classe, et comme
organisation même de la classe, à la fois instrumental et fonctionnel, superstructure
et structure, tend à unifier les pouvoirs, toutes les formes de domination de la
bourgeoisie sur le prolétariat.

11
Décembre

17
Décembre

11 DECEMBRE 1920
Arrestations de divers militants

syndicalistes en Catalogne. Juan PEI-
RO est arrêté à Caste!Idefels où il
devait participer à une réunion clan¬
destine.

12 DECEMBRE 1930
Grève générale de protestation

contre les crimes des Bourbons en

Espagne.
13 DECEMBRE 1893

Publication en France des dispo¬
sitions visant à la limitation de la
liberté de la presse. D'autres
s'y ajoutent véritablement dracon-
niennes, appelées par la suite « Lois
scélérates », contre les « associa¬
tions de malfaiteurs », définition
gratuite pour désigner les groupes
d'anarchistes révolutionnaires.

14 DECEMBRE 1888

Un Congrès de la Fédération Amé¬
ricaine du Travail qui se tient à

Saint-Louis (Missouri), décide se fai¬
re une manifestation le 1er Mai pour
l'obtention de la journée de S heures.
Par la suite, un Congrès Socialiste
International devait adopter cette
date pour la Fête du Travail.

15 DECEMBRE 1936
L'organe confédéral de Catalogne

s'oppose à toute attitude amicale
des syndicats avec la petite bour¬
geoisie, déclarant que « dans les
Centrales Ouvrières ne peuvent en¬
trer que les producteurs, mais jamais
les exploiteurs, qu'ils soient petits
ou grands ».

17 DECEMBRE 1900

Une réunion à laquelle assistent
des organisations ouvrières françaises,
anglaises, italiennes, suédoises a lieu
à la Bourse du Travail de Paris. La
représentation française propose la
création d'un Secrétariat Internatio¬
nal du Travail.
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Quand, JHecœwt _
tripote l'unité ouvrière et

ôuâate une gxèue
LE président Lecoeux (président dela Fédération des Mineurs du

Nord et du Pas-de-Calais, C.
G.I.), secrétaire du P.C.F.,

vient d'inaugurer à Nœux-les-Mines la
Maison du Peuple. 11 y avait du peu¬
ple mais le peuple n'a pu assister au
banquet réservé aux personnalités ou
notabilités staliniennes de la C.G. T.
et du P.C.F. A ce banquet, comme
tous . les présidents, Auguste a sorti
son discours dont le sujet officiel était
l'unité ouvrière mais dont le sujet réel
était la grève du 18 décembre prochain
projetée par F.O. chez les mineurs.
D'ores et déjà il est permis de pen¬

ser que les dirigeants staliniens de la
C.G.T. mettront des bâtons dans les
roues de ceux qui, le 18 décembre,
essaieront d'appuyer la grève taxée, par
Lecœur, de manoeuvre patronale ten¬
dant à faire déboucher la pression ou¬
vrière par la vanne de sûreté qu'est
F.O.
Et c'est bien cela qui est lamenta¬

ble. Toute action ouvrière devient, sui¬
vant qu elle est due à l'initiative de
telle centrale syndicale ou de telle
autre, objet de suspicion, pour les par¬
tisans de l'Est ou par ceux de l'Ouest.
La guerre froide sévit entre les confé¬
dérations syndicales comme elle sévit
entre les partis, entre les nations, et
gèle enfin toute marche en avant.
Le discours de Lecoeur est signifi¬

catif et dans ce discours le passage
suivant résume, mieux que toute, ana¬
lyse, le climat actuel des bureaux de
la C.G. T. Lisons ' :

« Au sujet de l'unité, les problèmes
sont encore mal posés dans le bassin du
Nord et du Pas-de-Calais, mal posés
par la tribune des Mineurs, mal posés
par les militants (1). L'erreur provient
d une attitude opportuniste à l'égard
des syndicats de la division F.O. et
C.F. 1 .C. Cette attitude opportuniste
est caractérisée par un cliché qui, cha¬
que semaine, paraît dans vos journaux
corporatifs. Ce cliché représente trois
ouvriers se tenant par la main et sur la
poitrine desquels on peut lire : C.G.T..
C.F.T.C., F.O. C'est là une carica¬
ture de la vérité. Je sais bien que les
camarades me disent ; « Mais c'est à
cela que nous coulons arriver ». Quand,
grâce au travail de la C.G.T., la pres¬
sion unie des ouvriers porte ses fruits,
la bourgeoisie capitaliste, les patrons èt
Ies exploiteurs sont obligés de céder
quelque chose et ils ouvrent les vannes
de sûreté que sont pour eux les syndi¬
cats F.O. et C.F.T.C. C'est là le
sens de la déclaration F.O, pour le
18 décembre... Seulement la C.G.T.
veut aboutir à la liquidation de la scis¬
sion ouvrière. La C.G.T. veut que
face à la bourgeoisie capitaliste unie, la
classe ouvrière oppose un front uni. Et
pour cela, il lui faut une seule organi¬
sation syndicale (1). »

Relisons. D abord, le secrétaire du
P.C.F. considère que les problèmes de
1 unité sont mal posés par les mili¬
tants, c'est-à-dire par la base. Ensuite,
du sommet, il juge de ce qui est préfé¬
rable pour la classe ouvrière ; une seule
organisation ouvrière : la C.G.T.

LÏOIV

Un contrôleur de l'O.T.L.
insulte les syndicats
lyonnais de la C.N.T.
aU cours d'une , altercation entre unvoyageur lyonnais, membre de la

C.N.T , et un contrôleur de
l'O.T.L. au sujet d'une contesta¬

tion pour le payement d'un colis qui ne
dépassait ni le poids, ni la dimension
prévus par les règlements de cette Com¬
pagnie, ce voyageur fut appelé, après
des menaces verbales de ce contrôleur,
à présenter sa carte d'identité en pré¬
sence du contrôleur de l'O.T.L. et d'un
gardien de la paix.
Le voyageur ne trouvant pas de suite

cette carte, sort la carte syndicale de la
C.N.T. en disant : Après tout cela est
toujours une carte d'identité. Cette carte
rouge a eu le don de mettre en fureur
subite ce contrôleur de l'O.T.L. qui
s'écrie : Les membres de la C.N.T.,
c'est du propre, ce sont des jolis cocos.
J'ai immédiatement réagi, en lui disant:
Vous n'avez pas le droit, dégoûtant per¬
sonnage, d'insulter une organisation syn¬
dicale quelle qu'elle soit et qui par sur¬
croît est légale.
Le voyageur c'est le signataire de l'ar¬

ticle. Inutile de dire que même sans
m'occuper de la présence du gardien de
la paix, j'ai répondu par les arguments
nécessaires et que je ne regrette pas,
car j'ai fait mon devoir envers ce sire
qui déteste la classe ouvrière qui fait
vivre cet arriviste bête et puant.
Il doit faire sans doute partie d'un

syndicat de soutaniers, où l'on prêche
la charité à son prochain.
Ce contrôleur qui est détesté par les

employés de l'O.T.L. eux-mêmes se nom¬
me M. Chaudoreille. Il est en service
sur la ligne n° 10 d'Oullins et ligne
n" 8 (Mulatièré).
Nous l'engageons à titre d'avertisse¬

ment premier à modérer son attitude
cynique. Quelquefois cela pourrait lui
cuire.

JOUANNIN (Correspondant.)

Si nous ajoutons que Bothereau et
Tessier pensent comme Lecœur, l'un
considérant que F.O. seule peut ex¬
primer ce que veut la classe ouvrière et
l'autre, que la C.F.T.C. est sans con¬
teste la plus indiquée pour exprimer le
point de vue des travailleurs, nous au¬
rons une haute opinion des dirigeants
du syndicalisme français.
Ni les responsables de la C.G.T.,

ni ceux de F.O., ni ceux de la C.F.
T.C. ne sauraient admettre une attitude
opportuniste caractérisée par ce cliché
qui représente trois ouvriers se tenant
par la main et sur la poitrine desquels
ont pourrait lire : C.G.T., C.F.T.C.,
F.O.

Nous autres, militants de la Fédéra¬
tion Anarchiste, sommes cependant du
même avis : ce cliché est véritablement
de mauvais a loi.

Nous avons à l'esprit un autre sym¬
bole de l'unité ouvrière qui est celui
où l'on pourrait voir plusieurs travail¬
leurs se tenant également par la main
et portant sur la poitrine, barrée d'une
croix, les noms de toutes les centrales
syndicales.

« La classe ouvrière unie est plus
forte que la bourgeoisie capitaliste, plus
forte que tous les patrons exploiteurs
coalisés », a pu dire le présidént Lé-
coeur, à Nœux-les-Mines. Cela aussi
est vrai. Mais le seul moyen de s'unir
s est de mettre dans le même sac tous

les patrons : ceux de la bourgeoisie
comme ceux des partis, ceux des partis
comme ceux des.grands syndicats. Alors
seulement la classe ouvrière pourra en¬
tamer la lutte avec la certitude de
vaincre, dans les mines comme dans la
métallurgie, et le 18 décembre aussi
bien que tout autre jour.

Serge NlNNl '

(I) Souligné par nous.

ORGANE DE LP FEDERATION ONflRCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

Les cheminots roulants traction
«le la Région Ouest doivent
MÉFIER DE L'ESPRIT DE CASTESE

116 C.G.T. — 15 Autonomes — 5
C.F.T.C. — 1 F.O. 10 Inorganisés, soit
147 Roulants traction, représentant 33
dépôts de la région Ouest, avaient ré¬
pondu à l'appel de la section unique de
La Rochelle les conviant à s'unir sur un

programme élaboré en commun.
La séance est ouverte à 9 h. 20.
Archambault-La Rochelle présente

le bilan d'une année d'entente entre
cégétistes et autonomes et réclame le
retour aux 40 heures. Puis se succè¬
dent à la tribune les représentants
d'Angers qui, après des revendications
matérielles pour chaque catégorie, ré¬
clament les 40 heures.

Rennes. — demande la création d'un
comité d'entente de base.

Caen. — présente le bilan de vingt
et un mois du comité d'entente, récla¬
me 30.000 fr. à la base, pas d'aug¬
mentations hiérarchisées, 40 heures
payées 48, et défend l'unité entre
tous les cheminots sans distinction.

Laval. — regrette l'absence des auto¬
nomes de son dépôt ; il n'y a pas de
C.F.T.C. à Laval ; Montrouge, Quimper,
Sotterille présentent tour à tour leurs
revendications.
A noter que tous les délégués récla¬

ment la suppression de la prime de fin
d'année actuelle et son remplacement
par le payement intégral d'un 13" mois
de salaire.

Après le délégué de Batignolles arri¬
vent les gros bras en la personne de

Lolry, FCAAC, représentant fédéral, dé¬
légué pour les relations intersyndicales,
qui déclare : « Il y a un problème gé¬
néral : les salaires, qui ne peut se
traiter qu'entre les Confédérations. »
Donc, pour lui, une chose l'intéresse :
le problème des roulants ; les primes
pour les roulants ne peuvent être aug¬
mentées justement parce que les autres
syndicats réclament l'augmentation des
primes pour les autres cheminots égale¬
ment : il réclame donc une commission
intersyndicale des roulants pour faire
masse et forcer à augmenter les primes
des roulants. Puis, d'un ton de plus en
plus agressif, il défend lè statut du rou¬
lant élaboré par la F.G.A.A.C., reproche
aux autres fédérations de ne pas avoir ac¬
cepté de le défendre et exige là-dessus
une réponse de Chavagnac, représentant
C.G.T., qui, attaqué aussi brutalement,
se lève aussitôt pour déclarer que ce
statut avait été remis au ministre,
mais n'avait jamais été adressé aux fé¬
dérations. De plus, la C.G.T. ne peut
accepter de défendre uniquement une
catégorie aux dépens des autres, c'est
l'avis de la salle, qui applaudit.

Lolry, qui avait regagné sa place,
revient et la séance s'anime.

Bruneau, du Nord, caïd autonome,
qui lui succède, parle avec mélan¬
colie du temps où un mécanicien était
comparé à un sous-ingénieur (en 1870)
et lui aussi remet cela avec son statut,
primes, etc.. D'après lui, en 1936, les

TRÉLAZÉ (Maine-et-LoireL
et la grève des ardoisierso

LA grève perlée bat son pleindans tout le bassin ardoisier de
l'Ouest, cette grève est animée

par les syndicats C.G.T. et C.F.T.C.,
quant au syndicat F.O., il respecte
les décisions de la majorité, mais n'y
participe pas en tant qu'animateur.
Les raisons de cette grève sont celles
de toutes les corporations de France,
que nous aimerions voir ensemble
dans la bataille, mais qui, pour des
raisons qui sont le secret des som¬
mets, présentent leurs revendications
les unes après les autres.
Pour aujourd'hui, le but de cet ar¬

ticle est de répondre à M. Moreau,
curé de Trélazé, lequel dans son jour¬
nal mensuel « L'Ardoise fine » donne
la position de l'Eglise dans cette
grève, en invitant le lecteur à bien
le comprendre.
Répondant à cette invitation, voici

le résultat de mes efforts.
La critique étant toujours possible,

M. le Curé prend la précaution d'en
avertir le lecteur dès la douzième li¬
gne en, écrivant ceci :

« Sans doute mon attitude pourra
susciter, dans la pensée des uns et
des autres. cette critique maintes fois
exprimée dans des circonstances ana¬
logues 1 Ici les représentants de
l'Eglise savent louvoyer, ils ne pren¬
nent parti ni pour les uns ni pour
les autres, pratiquement ils se défi¬
lent toujours. »
Cette mise en garde était en effet

nécessaire après tout ce que nous
avons dit, lors de la mission des bala¬

dins du Bon Dieu, l'esprit critique
de vos fidèles pourrait subir, en effet,
une nouvelle épreuve.
Donc, merci d'avoir pensé à nous.

Entrant dans le vif du sujet, M. le
Curé poursuit : « Faut-il rappeler:
le Christ en venant sur terre n'a pas
apporté un régime politique ou un
système économique nouveau. Mon
royaume n'est pas de ce monde, a-t-il
dit. »

En vérité, les ouvriers chrétiens
commencent à le comprendre. Je ne
crois pas m'abuser en interprétant
leur pensée et en leur faisant dire:
« Très bien le paradis, parfait les
félicités éternelles, mais ce royaume
n'est pas de ce monde, si en atten¬
dant on pouvait être heureux dans le
monde actuel, ce serait peut-être plus
sûr ! » Voilà pourquoi vos fils et vos
filles entrent dans la violence révo¬
lutionnaire et font la grève.
Allons, Monsieur le Curé, un bon

mouvement, avouez qu'ils vous font
peur.
Dans la deuxième partie de votre

article, la situation morale des riches
vis-à-vis des pauvres vous préoccupe
à un tel point que vous leur proposez
le rachat de leur conscience par la
pratique de la charité, c'est-à-dire
l'abandon de quelques billets pour
calmer l'impatience des pauvres.
C'est en effet pour eux le moyen le
plus économique pour conserver leurs
privilèges et retarder la transforma¬
tion sociale. Moins prudents, les ri¬
ches ne tiennent pas toujours compte

Résolution du Syndicat Autonome
de la Société des Accumulateurs

Fixes et de Traction
Les membres adhérents au S. A. réunis en assemblée générale, à l'una¬

nimité :

a CONSTATENT la carence gouvernementale en matière de salaires et prix,
la baisse lancée avec grand fracas publicitaire s'est soldée par un échec et n'a
rien apporté aux travailleurs.

A PROTESTENT contre le blocage des salaires à un taux insuffisant devant
la montée constante des prix.

a EXIGENT le relèvement immédiat du minimum interprofessionnel
garanti. A cet effet demandent la réunion sans délai de la Commission supé¬
rieure des Conventions Collectives.

a S'EMEUVENT de la progression alarmante du chômage dans la région
bordelaise et particulièrement la métallurgie, état de chose dû à la concur¬
rence étrangère et à la faiblesse des crédits alloués à la fabrication civile.

En conséquence le S.A.S.A.F.T. invite les syndicats de la région à exiger
avec lui :

1° Qu'aucun salaire ne doit être inférieur à 27.000 fr. pour 173 heures de
travail compte tenu des divers budgets types élaborés par les diverses organi¬
sations syndicales.

2° L'application de l'échelle mobile sur cette base et la suppression des
scandaleuses zones d'abattement.

3° La conclusion rapide des Conventions collectives fixant les droits des tra-
vailleurs.

4° Qu'une réorganisation économique soit rapidement mise sur pied afin
de résorber le chômage et la fixation immédiate de l'indemnité de chômage à
75 % du minimum interprofessionnel garanti.

5° Qu'un comité d'entente soit rapidement constitué entre toutes les orga¬
nisations ouvrières et que l'action la plus efficace, soit mise en œuvre pour faire
aboutir les légitimes revendications des travailleurs :. LA GREVE GENERALE
ILLIMITEE. i :

Communiqué à toutes les organisations syndicales : C.G.T. - C.G.T.F.O. -
C.F.T.C. - C.T.I. - CJ4.T.

de vos avertissements, exemple, les
patrons ardoisiers dans la personne
de M. Soulèze qui ne veut rien lâcher
sur les îzo millions de bénéfices
avoués.
Merci quand même pour le conseil

que vous leur donner, il nous éclaire,
et lorsque vous dites que la richesse
sépare de Dieu, nous comprenons que
l'indigence des foules, les bas salai¬
res, 1 exploitation de l'homme par
l'homme sont des facteurs de domi¬
nation pour votre Eglise, c'est effec¬
tivement dans les régions où - les
mendiants sont les plus nombreux que
vous êtes les plus puissants.
Tourmenté par la vision de l'unité

humaine, vous avez cette phrase vrai¬
ment savoureuse: « Aux yeux de Dieu
tous les hommes sont d'égale valeur,
il n'y a parmi vous ni Juif, ni Grec,
ni esclave, ni barbare, vous êtes tous
frères ».
Beau langage en vérité, mais que

devient dans tout cela M. Pierre Fro-
ger, chrétien notoire, avec son article
du io-octobre 1952 sur les prouesses
du général Ysuff, créateur des pre¬
miers goums de spahis et grand pour¬
fendeur de barbares de la tête jus¬
qu'à la ceinture. Monsieur, je m'ex¬
cuse de cette digression, si je me la
suis permise, c'est en raison que « le
Courrier de l'Ouest » et « l'Ardoise
fine» ne font qu'un tout à mes yeux.
Enfin, pour terminer, je note votre

affirmation sur l'égalité entre les
hommes :

« Cette égalité fondamentale des
hommes entre eux vient de leur na¬

ture, et leur origine commune exige
une égalité absolue dans les droits
essentiels de la vie : minimum néces¬
saire de nourriture, de logement, de
culture ».

Dommage que cette première par¬
tie se contredise par la deuxième par¬
tie. Jugez-en:

« Vouloir supprimer totalement
toutes les inégalités, c'est de la pure
utopie ».

Vous posez ainsi le problème de la
propriété sans le résoudre. Comme
je vois vous êtes pour un minimum
bien mesuré, mais pas plus, vous re¬
joignez sans peut-être , le savoir, tous
les grands fixateurs de, minimum que
l'on trouve dans les syndicats et les
partis politiques, qui pour eux se ré¬
servent le maximum.
Tout à fait à la fin de' votre article

vous apparaissez comme le gendarme
moral de la société; vos armes sont:
Enfer et Paradis ; aux chrétiens en
lutte vous savez leur rappeler les exi¬
gences du christianisme. Votre inquié¬
tude se• comprend .devant, cette prise
de conscience de çeux qui vous sont
chers.

L. GERMINAL.
(<Correspondant)

Le Gérant : René LUSTRE

Impr Centrale du Croissant
19 rue du Croissant Paris-3»

F. ROCHON, Imprimeur.

40 heures ont amené une perte de sa¬
laires aux roulants.
Gisors. — Petit dépôt entre Le Havre

et Paris a aussi un comité d'entente qui
réclame pour tous 30.000 fr. échelle 1,
les 40 heures, suppression zones de sa¬
laires, etc., etc...

La séance du matin est levée à
12 h. 45, elle reprendra à 15 h. Pen¬
dant ce temps, la commissio'n des réso¬
lutions siège. C'est sans doute labo¬
rieux, car elle siégera deux heures
et demie de temps pour élaborer la ré¬
solution suivante :

« Les agents de conduite des 33 dépôts de la région Ouest réunis à La
Rochelle le 26 novembre, à l'appel de la section unique ROULANTS, représentant
la C.C.T.-F.C.A.A.C.-C.F.T.C. et Inorganisés, et compte tenu des résolutions en¬
voyées par des dépôts n'ayant pu participer à la réunion, se déclarent d'accord
pour faire aboutir les revendications essentielles suivantes :

Réajustement des traitements par rapport au coût de la vie.
Création rapide d'une commission intersyndicale des primes.
Augmentation des primes traction et création d'un mode de calcul contrô¬

lable par l'agent.
Relèvement des allocations horaires de déplacement avec majoration des pre¬

mières heures et des heures de nuit.
Parfaire Féchelle unique pour l'unification des titres d'agents de conduite et

des grades à F3 Elèves conducteurs électriciens, élèves conducteurs diesel de
route, conducteurs d'autorails, F3 pour les agents de manoeuvre en 1er.

Nomination automatique à T4 après 9 ans de grade de tous les élèves.
Nomination immédiate dans la filière agents de conduite de tous les agents

autorisés.
Maintien de 2 agents de conduite traction sur les machines électriques.
Amélioration de la réglementation du travail.
Demande d'inscription dans la convention collective d'un chapitre concernant

exclusivement la garantie de l'emploi des agents de conduite.
Respect du dictionnaire des emplois.
Respect du régime des retraites.
Revalorisation des retraites et péréquation

roulants.
Pour la C.C.T. : Pour la F.G.A.A.C. :

FRESSARD, LEMOAL, BRUNEAU, LOLRY,
MILPIED, BRUN, PERREAU, QUENTIN.
BARNAY, SIQUENC.

intégrale des retraites des

Pour la C.F.T.C. :

LEFEVRE Auguste.

Cette réunion peut-elle être un pré¬
lude de l'unité ? Pour ma part, je ré¬
pends non. Tout au moins pour l'unité
telle que nous la voyons, nous, à la
base, nous qui sommes ensemble sur
le tas tous les jours, enfin nous les ex¬
ploités, car c'est bien ce que nous som¬
mes, des exploités, exploités par nos
patrons — l'Etat — exploités par des
responsables qui, comme Lolry, n'ont
en vue que leur ambition personnelle
Pour nous, syndicalistes unitaires èt ré¬
volutionnaires, l'unité, cé'H'feéf 'bas cètle
d'une caste, fût-elle roulante. Nous
n'exigeons pas, nous, un chapitre spé¬
cial dans la convention collective, ni
une retraite intégrale ; roulants, nous
sommes unis à la base en un comité
d'entente qui a posé ses revendications
pour tous les cheminots, et nous n'étions
pas les seuls à La Rochelle à l'avoir
fait, même à la base, de la F.G.A.A.C.
Les camarades sont d'accord, et c'est là,
et là seulement, à la base, que l'unité
est possible. Lolry, Bruneau et Cie veu¬
lent créer une nouvelle caste au sein
des cheminots, c'est à nous syndicalistes
unitaires qu'il appartient de les dénon¬
cer ; pour eux, diviser pour régner ;
pour nous, unir pour vaincre, et les che¬
minots se sauveront tous, tous ensem¬
ble.

Nous avons lutté contre la position
extra-syndicaliste de la C.G.T. comme
nous dénonçons F.O. et son agent
Irvin Brow en France. Nous soutenons
et aidons nos camarades radiés de la
C.F.T.C. pour leurs idées unitaires, et
avec eux, avec tous ceux qui veulent
vraiment l'émancipation de la classe ou¬
vrière, de toute la classe ouvrière, nous
disons en avant, unissons-nous pour :

Un salaire de base qui ne doit pas
être intérieur à 30.000 francs.

Contre les augmentations hiérarchi¬
sées.

Pour les 40 heures payées 48.
Une véritable échelle mobile des sa¬

laires non hiérarchisée.
La suppression des zones de salaires.
Les Fédérations, et tous les responsa¬

bles syndicaux, quels qu'ils soient, qui,
par des manoeuvres plus ou moins ha¬
biles ou par des slogans extra-syndica¬
listes, ou encore sous couvert d'une soi-
disant indépendance syndicale, se refu¬
seraient à s'unir sur le même program¬
me de base commun à tous, porteraient
la responsabilité de nous avoir livrés
pieds et poings liés à la réaction du
capitalisme international. (Déclaration
faite à La Rochelle à la tribune de la
réunion par un représentant du comité
d'entente de base.)

Ce qui caractérise un régime
Quand la grande" presse s'apitoie
sur la mort d'an flic, elle ne réserve

à ceux-ci que la rubrique des
chiensNEGLIGENCE : UN NOYE

Occupé à la mise en place des cin¬
tres du pont d'Amboise (Indre-et-Loi¬
re), un travailleur du bâtiment a glis¬
sé sur une surface en pente ; tombé
dans la Loire, il s'est noyé, entraîné
par un fort courant. Le bateau de
secours, qui aurait dû être prêt à par¬
tir à la moindre alerte, se trouvait
démuni de rames.

ACCIDENT MORTEL AUX MINES
DE LA • GRAND-COMBE (GARD)

Un ouvrier mineur, Almiras Aimé,
45 ans, qui, à la mine Thérond (grou¬
pe de La Grand-Combe) était occupé
mercredi au décadrage, a été griève¬
ment blessé à la poitrine par suite de
la rupture d'un câble. Le malheureux
travailleur est décédé quelques minu¬
tes après.
C'est le 24e accident mortel enregis¬

tré au cours de l'année dans les mines
du Gard.

TUE PAR UN MADRIER

M. Belinardi, 65 ans, employé à l'en¬
treprise Verdoia, rue Rosa-Bonheur, à
Melun, travaillait ce matin près d'une
pile de madriers. Soudain, celle-ci se
déséquilibra. L'un des madriers attei¬
gnit le sexagénaire à la tête et le tua
sur le coup.

APRES LE DERAILLEMENT
I)U TRAIN BLEU

On se souvient dç l'accident survenu
au train bleu le 19 novembre, à Saint-
Rambert-d'Albon. Le chauffeur du ra¬

pide, M. Marins Coxe, âgé de 42 ans,
demeurant à Marseille, avait été trans-

ecrases
porté à la clinique de Vienne pour y
être d'urgence amputé de la main
droite. Il souffrait également de diver¬
ses blessures. L'infortuné vient de mou¬
rir dans cette clinique.

TROIS OUVRIERS ENSEVELIS
SOUS UN EBOULEMENT

Ce matin, trois ouvriers qui travail¬
laient sur un chantier des travaux pu¬
blics à Perpignan, ont été ensevelis
sous un éboulement.
Deux ont été tués, le troisième blessé.

COUP DE GRISOU EN BELGIQUE
Cinq morts

Genck (Belgique), 21 novembre. —
Une explosion s'est produite dans une
galerie du puit du Liégois, à Zwart-
berg, près de Genck. On déplore cinq
morts et neuf blessés graves.

TROIS MAROCAINS ENSEVELIS
PAR UN EFFONDREMENT

DE TERRAIN

Une véritable catastrophe vient de
se produire dans l'extrême-sud maro¬
cain. cet après-midi, à 13 heures, au
barrage de Culed-Brahim, à une dizai¬
ne de kilomètres de Ksar-el-Souk, ca¬
pitale du Tafilalet. Dix ouvriers ma¬
rocains étaient occupés à curer le fond
du canal, profondément enfoncé entre
de hautes berges quand la terre, ameu¬
blie par les premières pluies de la sai¬
son, se mit à glisser rapidement, com¬
blant le canal et ensevelissant les ou¬

vriers.
On retira trois cadavres.


